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S XIV STATIONS DU 
EMIN DE LA CROIX 


F 2 
V4 


La - La Croix, notre espérance! Tableau de Herman Deckers. — Cette vaste RER e ps l'actif secrétaire du « Pelgrim », 
groupe d'artistes chrétiens que nous présenterons un jour à nos lecteurs, dit bien son tempérament de méditatif et La 
“pureté de son inspiration. (Grand Séminaire des Pères Blancs d'Afrique, Bouchout-lez-Anvers). 


2100 re AE SR REP ES AN OL TERRE LOUE FAN à ; 


ESS 7e 


hemin de Croï 
de l'Eglise Saint-Lout 
de Vincennes. … 
(Voir page 180, fig. 7.) 


£ STATION rfi | 
‘4 AMORT 


L'Eglise Saint Louis de Vincennes dont nos lee 
teurs ont pu constater l’harmonieux ensemble dans 


les précédents numéros de « L’Artisan Liturgique. 


comporte, parmi les merveilleux détails qui la 


stituent, un chemin de Croix du peintre Marr ï 
dont nous donnons aujourd’hui quelques reproduc 


tions. 


Pa Æ * * ’ 


Comme le fit Maurice Denis pour la décorations 
du Chœur, M. Marret à peint à fresque en dk 


tableaux d’environ 2 mètres de côté, les 14 
stations qui s’échelonnent sur les murs de l'égliseu 


Fig. 2. — Peinture de Maurice Denis 
(Prieuré $S. Germain, Paris). 
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Fig. 3. — Peinture murale de Henri Marret 
(S. Louis de Vincennes, France), 


FNIAR 


de Beuron (Marien-Kirche, S tuttgart). 


tait en tableaux où grouillaient une multr 
tude de personnages parmi lesquels on avait. 
peine à trouver Celui vers qui les yeux de 
vaient conduire l’âme. C'était une erreur ro, 
mantique qui en voulant trop photographi 
le réel, faisait dévier, tant au point de vue! 
artistique, qu'au point de vue méditatif lat 
tention du fidèle en prière. 

La tendance moderne, heureusement, ve 


$ 


ESS 


Fig. 6. — Sculpture Indo-Javanaise, 
faite par Iko à Java, sous la direction du 
Dr J. Schmutzer (v. fig. 10). | 


Fig. 13. Thbléag de Jan Toorop (Oosterbeek, Hollande). 


I: Station : Jésus est condamné à mort. 
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que l’on aille au plus simple et que l’on dépouille 
lœuvre d'art du superflu et de la « fioriture » 
“qui sans rien lui ajouter l’appesantissent. 


Pour réagir contre les mises en scènes théâtra- 
qui innondent en quatorze actes nos églises, 
certains peintres, imitant en cela la peinture et la 
ulpture antique, emplissent leur surface de la 
le personne même du Christ. 

Le sujet désormais devient plus grand comme 
dans les frises de Phidias au Parthénon ou comme 
ans celle de Bourdelle au Théâtre des Champs- 
(ysées à Paris. Et si la composition est bien étu- 
diée, si l'expression du Christ est telle qu’elle laisse 
supposer autour de Lui les Saintes-Femmes, les 
valets, les soldats, tout est sauf et l'effet à pro- 
Mduire est obtenu. 


* *X * 


M: Marret ne simplifie toutefois pas à ce point. 
Chaque station est un véritable tableau avec de 
nombreux personnages. Mais ses compositions con- 


RL vi # 


Fig. 7. — Fresque de Gebhard Fügel (Eglise St-Joseph, Münich). 


Mg. 9. ee Terre cuite & Adelin Salle 
(Eglise Ste-Marie, Liége). 


1e 


Fig. 8 — Peinture de Val. Reyre 
(Verneuil sur Avre, France). 


: «F7 
ORAN ‘à 


Fig. 10. — Sculpture Indo-Javanaise x Le” é H à x à 
.fig. 6). Extrait de Nes sr of : Fig. 11. — Peinture de Louis Wilmet (Eglise de Wavre, Belgique). 
holicisme. Ed. Xaveriana, Louvain. 


Il: Station : Jésus est chargé de sa Croix. 


220 


de Yeti l CO 


L'ART ISAN 


Fig. 13. — Terre cuite d’Adelin Salle (Eglise Ste-Marie, Liége). 


IIIe Station : Jésus tombe sous le poids de sa Croix. 


À 
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et loin d’étouffer la personne du Christ, ils la n 
tent en vedette; ils sont comme les complé 
taires du jaillissement lurnineux qu'est Notre 


gneur. 


+ + *% 


M. Marret a en outre ordonné son-travail. Deu 
grandes idées l'ont guidé dans la composition 
surtout dans la présentation du Christ : 

Dans une première partie, l'artiste s’est ati 
à montrer le caractère divin de Celui qui volo: 
tairement livrait sa Vie, pour le rachat des ho: 
mes. k 

Jésus se tient droit, le front haut, devant Pilat 
sans faiblesse, conscient de son innocence, pl 
en vainqueur qu’en condamné. (Fig. 3). À 

Même, lorsque pour la première fois il tombe 
sous le poids de sa croix, c’est une chute acciden 
telle qui ne semble pas due à l'épuisement dé | 
forces physiques, encore moins à celui des forces 
morales (fig. 12); et Jésus se relève pour ac 


ter de Simon de Cyrène l’aide de son bras, ( 


17) pour consoler les filles de Jérusalem, pour en 
brasser sa Mère, pour permettre à une Sainte-F 
me d’essuyer sur son visage crachats et sang. 
Mais Jésus perd toutes ses forces, il tombe pa 
la deuxième fois (fig. 24) et c’est le début dé 
cette seconde partie dans laquelle M. Marret insis 
te surtout, sur le caractère humain du Chnst qu 
à mesure qu'on le dépouille de ses vêtements (fi 
32), qu’on le cloue sur la croix, qu’on l'élève € 
tre ciel et terre (fig. 36), semble perdre peu à p 
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e Chemin de 
la Croix 


de Jan Toorop. 


Le Chemin de la Croix dont nous re- 
produisons pour nos lecteurs deux stations 
des plus significatives, a été fait pour 
l'Eglise d'Oosterbeek en Hollande, pen- 
dant les tristes années de la grande 


guerre. (Fig. 5 et 39) 


Commencé en 1917, il ne fut achevé 
que vers la fin de 1918. 


Le grand artiste, qui vient de mourir il 
y a quelques mois, est bien trop connu 
pour que nous nous attardions à décrire 
ici sa longue et belle carrière elle-même. 
Commentons plutôt l’œuvre. 


De même que les: fameuses composi- 
tions d'Albert Servaes, ainsi aussi ces 
compositions de Toorop donnèrent lieu à 
bien des jugements contradictoires. Non 
pas précisément que les tendances qui s’y 
manifestent soient identiques; bien au 
23 | contraire, l’œuvre du Maître hollandais 
D nn À ES diffère du tout au tout de celle du Maître 


Fig. 14. — Peinture de Val. Reyre (Verneuil sur Avre). 


étte force divine, jusqu'ici guide et soutien dans toutes ses actions. Et M. Mar- 
best allé dans la présentation de ce dénuement spirituel jusqu’au paroxysme, 
usqu'à l'appel touchant : «Mon Père, pourquoi m’as-tu abandonné ? ». 


# # #°* 


s simples ». 
En suivant ce grand principe, codifié par les classiques, M. Marret était tenu 
e camper un Christ qui fut véritablement orant, vrai de souffrance et sans 


france. 
5 serait trop long d'étudier les unes après les autrés les quatorze. stations 
dans tous leurs détails, et chaque personnage en particulier. Qu'il nous suffise 
l redire que tous jouent merveilleusement leur rôle dans le grand drame au- 


clils sont impliqués. Avec leurs gestes divers, leurs pensées différentes, tous 
vaillent à produire dans le cœur des fidèles les sentiments de componction 
ue Celui qui ressort si bien et vers qui convergent tous les regards. 
< CCE 

e dernière qualité qui caractérise l’œuvre de M. Marret est justement ce 
ent religieux qui en émane. Ce sentiment s'exprime notamment par la 
nde simplicité du traité. Simplicité du dessin due aux formes pures tenant 
fois dumodèle de la’ Renaissance’ et de l’ingénuité des primitifs. Simpli- 


dessus tout il faut reconnaître dans le Fig. 15. — Marbre de Roger de Villiers. 


e d'un maître profondément chrétien. « Pour 
- vécu le Christ, M. Marrét a su le peindre 
indre avec tous les éléments qui lui vien- Dr. | &: 
:æ la tradition séculaire. » nt F FPE 
cela, l'élément de modernité intervient 
rret sait, comme d’ailleurs M. De- 
G. Devellières et tant d’autres que l’art, sym- 
de la ins doit comme elle être toujours vi- 
oner dans ses concrétisations des 
s, dont il n’est qu'un analogue, 


pee S\ JS RENCONTRE 


Michel GUY. 


ES] 

nt à « L’Artisan Liturgique ». 
(Voir page 217). 

if réduit (6 belgas) sont : Alle- 

Algérie, Autriche, Brésil, Egypte, 

| Liban, Grèce, Hollande, Hongrie, 

Pologre, Portugal et Colonies, 


se 16. — Peinture de Maurice Denis (Prieuré, S. Germain). 


IV: Station : Jésus rencontre sa très sainte Mère. 
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de Laethem. Ce sont deux tempéraments qui ne sympa- 
thisent guère. 

Servaes est le lyrique fougueux, dont l’expressivité dra- 
matique nous étreint. Passionné à l'excès, il nous peint 
ses visions douloureuses, toutes rouges de sang, d'amour 
et de souffrance. Pas question chez lui de reconstruction 
historique. 

Toorop aussi laisse de côté..la: réalité historique; mais 
Toorop est plus intellectuel. C’est le penseur qui fixe des 
idées, c’est l’homme épris de symbolisme. 

Chaque station est œuvre longuement et patiemment 
méditée, étudiée, fouillée dans toutes ses sigmfications 
possibles. C’est une œuvre de savant. Volontiers, on qua- 
bfierait ces compositions, d'art cérébral, si le mot pou- 
vait encore s'entendre sans la note péjorative qu'il porte 
maintenant, 

Le récit de chaque station nous est donné, bref et 
clair: Toute la scène est ramenée dans un cadre restreint 
de quelques personnages. Mais chaque persoñnage est un 
état d'âme. Ces pages synthétiques sont d’ailleurs admi- 
rablement construites, avec un sentiment décoratif raffiné 
parfois à l'excès. 

Toorop a travaillé ici en architecte. Chaque station est 
ordonnée de haut en bas comme un monument d’archi- 


tecture. Cette constructivité architecturale voulue n’est 


Fig.-18. — Marbre d’Oscar Sinia (Eglise Ste-Walburge, Bruges). 


= 


Fig. 17. — Peinture murale de Henri Marret 
(St-Louis de Vincennes). 


pas lon de nous dérouter quelque- peu. Nous ne somme 
guère habitués chez nous à ce genre de composition! 
(Fig. 5 et 39). | 
Prenéz par exemple la première station. C'est bien 
la prédominance exclusive de la ligne hiératique, de | 
symétrie monumentale. Sur un fond coupé en cine 
compartiments se détachent, dans la‘ première station, 
trois figures essentielles de cette scène de tribunal. 
place du milieu est occupée par le Divin Condamné: 
droite, le procurateur romain, la tête baissée, profond 2 
ment humilié de sa propre lâcheté; à gauche, le hideux 
profil du pharisien sinistre, montrant d’un geste hainew 
le texte de la loi qui ordonne la condamnation du blas 
phémateur. (Fig. 5). T4 


Remarquez la courbe raidie des deux draperiés, mon 
tant des deux côtés jusqu’au milieu de la page. Un, pe 
reculés en arrière, entre la haine et la lâcheté, accentuar 
par leurs attitudes en sens inverse la symétrie de l'er serñ 
ble, se trouvent le soldat gardant le condamné et le sei 
viteur de Pilate. | és 

La douzième station, la plus belle de toutes, est d’ lle 
re plus symétrique encore, mais infiniment plus riche d 
sentiments et de rythmes constructifs. Inutile d’insister, | 
chose est évidente. (Fig. 39). | 

De cette préoccupation, qui semble parfois un peu ou 
trée, il devait fatalement résulter des imperfections daï 


le dessin de chaque figure prise à part. 


Toorop a beau s’acharner à donner à chacun de se 


personnages sa psychologie, son état d'âme propre, ï 


-vuille avant tout à ce que tous rentrent dans l’équilib 


de l’ensemble. 


V: Station : Simon le Cyrénéen aide Jésus à porter sa Croix 


\ 
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Fig. 19. — Fresque de Gebhard Fügel (Eglise St-Joseph, Münich). 


En conséquence, il ne craint nullement de forcer des 
Bis et des gestes, de déformer des membres entiers. 
[n'est même pas rare de rencontrer chez lui des mains 
e.travers, des jointures déboîtées. Volontiers, il prolonge 
Dlles raidissant les jambes et les bras, effile les mains et 
ss doigts, avive les creux des visages, et néglige quan- 
té de détails, mais, toujours bien entendu, en vue d'un 
jus grand équilibre d'ensemble, et de l'expression totale 


e la composition. 


“C’est avec une intransigeance voulue qu'il poursuit sa 


ision déformatrice des réalités extérieures. 


* + + 


: Comme je disais tantôt, [oorop s’acharne à donner à 
haque figure son expression propre. Bien des figures 
lailleurs ne sont que des personnifications symboliques. 
insi, la femme en noir qui assisté, pleine de compassion 


à troisième chute du Divin Maître ne paraît autre que 


"symbole de l'humanité croyante. 


VI: Station 


Fig. 21. — Peinture de Val. Reyre (Verneuil sur Avre). 
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Toorop est par tempérament un artiste-psychologue. 
Les nombreux et admirables portraits qui demeureront 
son œuvre maîtresse, nous avaient depuis longtemps ré- 
vélé cette caractéristique dominante de son art. 

Il y a des figures vraiment admirables dans ce Chemin 
de la Croix. Je tiens à signaler en particulier la Vierge 
si poignante de douleur et de compassion de la XIle sta- 


tion. Ce qui nous gêne quelque peu dans le dessin de 


à 


figures, c'est que plusieurs ont l'air d'avoir les jambes et 
les bras écorchés. La structure anatomique est parfois 
par trop visible sous le voile de la draperie. 

La seule figure qui nous demeure énigmatique, c'est 
précisément le Christ. Ce n’est pas comme chez Servaes, 
l'Homme des douleurs qui se tord dans la: souffrance 
comme un ver foulé aux pieds. Non, c’est plutôt l’Homme- 


Dieu, le Sauveur du monde. Ce n’est pas le souffrant. 


Fig. 20. — Jean-Roch Collon (Eglise St-Henri, Woluwe, Bruxelles). 


C'est lui qui triomphe de Pilate Ce n'est 
pas là l’homme qui vient d’être flagellé 
et se voit hué par une population surexci- 
tée. C’est l’'Homme-Dieu en face du mon- 
de entier, calme et serein, conscient de 
l'œuvre de rédemption qu'il accomplit. Il 
n’y a pas de souffrance dans ce regard 
plutôt froid et la couronne d’épines et les 
liens n'y sont que comme souvenir du 
fait historique accompli jadis. 

Ces quelques lignes suffiront je pense 
à donner une idée assez exacte d’une des 
meilleures œuvres religieuses du grand 


converti, Jan Toorop. 


P. LONGIN de MUNTER, O.F M. 


A nos Lecteurs. 


Avec ce présent numéro, L'Aräsan Liturgique 
entre dans sa troisième année. Répandu déjà 
dans le monde entier il y rencontre beaucoup de 
sympathies, comme nous le montrent des lettres 
enthousiastes qui nous viennent de partout. Nous 
cherchons de plus en plus à répondre à ce qu'on 


veut bien attendre de nous. 


DOM GASPAR LEFEBVRE. OSB. 


Une pieuse femme essuie la face de Jésus. 
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Qui de nous, affligé par la perte d'un être aimé, n'a 


rance qu'en évoquant dans les lieux mêmes qui en 


t témoins, les heures joyeuses ensemble goûtées, sur- 


Fig. 22. —_ Fresque de Gebhard Fügel (Eglise St-Joseph, Münich)- 


dame Marie sortit de sa maison et se rendit au tombeau du Messie, parce que 
chaque jour, elle avait l'habitude de venir y pleurer. Mais les Juifs, aussitô 


après la mort du Christ, avaient fermé le sépulcre, entassé de grosses pierre 


devant la porte et placé des gardes sur le tombeau et le Golgotha; leur prese | 
vant que, si quelqu'un venait y prier, il dût être mis immédiatement à morts 
Et les gardes vinrent et dirent aux prêtres : «Marie y vient prier soir et m 


tin ». Et il y eut une agitatién à Jérusalem au sujet de Madame Marie, ete 

à : : 2 Er : ‘ < = (0 
prêtres vinrent trouver le juge et lui dirent : « Seigneur, envoyez à Marie For 
dre de ne plus venir au tombeau et au Golgotha ». i 


L'adaptation latine de ce récit et celüi écrit vers 1255 par Jacques de Vora 
gine, indiquent que Madame Marie n’obtempéra point à cet ordre barbare 


< Quand les Apôtres se furent séparés pour aller prêcher l'Evangile et se fure 
rendus dans les diverses parties du monde, on dit que la Vierge, notre Mèr 


demeura à Jérusalem dans une maison située auprès du Mont Sion. C'est 


endurées avec celui qui est 

. C’est ressusciter le disparu que 

traces de son bonheur et de sa 

vraiment revivre ayec lui le pas- 
o 


son SOUvVERI | 

ie et interrompu par le tré 
Marie et les Disciples eurent vu Jésus 
a ne des Ohviers et disparaïtre 
ils durent ressentir l'immense vide lais- 
départ. Rentrés à Jérusalem, ils mor- 
la chambre haute où ils avaient- recu de 
ite Eucharishe, et se plongèrent dans une 
prière que seule devait interrompre la descente du 
Saint-Esprit, le iour de la Pentecôte. 


| 
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Alors, se rappelant que Jésus leur avait dit : 

Celui qui ne porte pas sa croix et ne me suit pas. 
ne peut être mon disciple », alors, sans doute, 
visites-aux lieux sanctifiés 
par la passion de Jésus, et pendant que les Apôtres 
imauguraient par leurs prédications l’ère nouvelle 
du Christianisme, Marie et les pieuses Galiléennes 
qui avaient servi le Sauveur dans ses voyages, re- 


cherchèrent-elles, pour les vénérer, les pierres en- 
core marquées du sang divm. 


Qui pourrait être plus assidu que la Vierge Ma- 
ne dans ces émouvantes pérégrinations ? La tra- 
dition populaire aime à considérer son pèlerinage 
comme le plus ancien exemple du chemin de la 
Croix. I! faut cependant patienter jusqu’au sixième 
siècle pour en retrouver les premières traces écrites, 
et ce dans la recension syriaque d’un récit apocry- 
phe de la mort de la Sainte Vierge. Il conte que : 
« En l'an 34, dans le mois du second Teshrin, Ma- 


Fig. 24. —_ Peinture murale de Henri Marret (St-Louis de Vincennes). 


VII: Station : Jésus tombe pour la seconde fois. 


Le) 
[RS] 
Un 
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hâte, elle atteignait le sommet de la sainte colline des 
NF Olviers ». 

Retirée à Ephèse, avec Saint Jean, Marie continua à 
commémorer les Saint Lieux. Catherine Emmerich l'y 
voit méditant journellement la Passion, en suivant le 
chemin qui conduisait au haut de la montagne. « Elle 
mesurait d’après le nombre de pas qu'elle avait comp- 
tés si souvent; à chacune des places où avait eu lieu un 
incident de la passion, elle érigea une pierre, un monti- 
cule représentant le calvaire, une petite grotte dans un 
autre monticule, le sépulcre...Aux douze stations, ajou- 
te la voyante de Dulmen, je vis de simples pierres avec 


Rig:25. — Peinture de Maurice Denis (Prieuré, St-Germain). 


… |à quelle avait l'habitude, aussi longtemps qu’elle y vécut, d’aller visiter chaque 
Âe lieu sancüfié par la présence de son Fils. » 

— a légende se développe graduellement, et, au treizième siècle, elle signale 
Un endroit déterminé auprès de l’église de l'Ascension, où Notre-Dame avait 
ÉCoutume de se reposer, et où l’archange Gabriel lui apparut avant sa mort, lui 
| fapportant une branche de palmier. 

| Le dommicain Felix Fabri amplifie, au quinzième siècle, le pieux récit : il 
Minontre notre bienheureuse Dame communiant à l’aurore des mains de Saint 
» Jean sur le Mont Sion, et s'en allant avec ses suivantes à travers la ville 
LA « Elle baisait tendrement le rocher de là croix, s’agenouillait et priait aux en- 
droits où elle avait vu tomber son Fils: après avoir visité Gethsémani, elle re- 


‘#4 


gagnait la hauteur et refaisait la montée, frêle et déliée comme un filet de 


Ê fumée, étant déjà exténuée par des pénitences diverses et brûlée intérieurement 
F par la flamme d'un pieux amour: et ainsi, joyeusement et avec une indicible 
4 


Fig. 26. — Peinture de Constantin Meunier 
(Eglise de St-Pierre-Capelle, Hainaut). 


des inscriptions. Après la mort de la Sainte Vierge, 
ce Chemin de la Croix fut fréquenté par des chré- 
tiens qui s’y prosterraient et baisaient la terre. » 

A l'exemple de Marie et des Apôtres, les disciples 
du Christ, issus du judaïsme ou venus de la gen- 
tilité, continuèrent à vénérer les Saints Lieux. Saint 
Justin, Origène et Saint Jérôme témoignent, du 
deuxième au cinquième siècle, de cette fidélité au 
souvenir du Maître, et Eusèbe, évêque de Césarée, 
déclare que les chrétiens du monde entier vont 
dans ce but à Jérusalem. 

Un grand nombre d’écrits des siècles suivants 
prouvent que l’empressement des pèlerins à visiter 
la Cité Sainte, loin de se ralentir, augmente. Con- 
jointement avec la dévotion qui les attire en ces 
lieux, se manifeste leur désir de répandre chez eux 
le souvenir de la Passion. Ils communiquèrent leur 
enthousiasme à ceux qui, retenus en leur cellule 
monastique, ou au foyer familial, ne pouvaient 
voyager au loin. Et, à l'exemple de la Sainte Vierge 
retirée à Ephèse, c’est parmi les fervents, à qui 
s’efforcera de reconstituer la Passion dans sa vie 
quotidienne. 


EN OCCIDENT 

Ne citons entre autres nombreux exemples que 
celui de la bienheureuse Eustochie, pauvre Clarisse 
de Messine, décédée en 1491. Elle avait construit 
dans l'enceinte de la clôture, par dévotion à la 
Passion, des représentations des Saints-Lieux, tout 
comme à Jérusalem. Elle les visitait chaque jour et 
comme si elle avait assisté aux scènes mêmes ainsi 
rappelées, elle contemplait, en versant des larmes, 
la bonté de son céleste Epoux et tous les incidents 
du supplice suivaient leur ordre. : 
(Voir suite page 224.) | % 


\ 


Fig. 


27. — Terre cuite d'Adelin Salle (Eglise Ste-Marie, Liége). 


VIII Station : Jésus console les filles d'Israël. 


b) La couchure d'or pour galon en relief 
> el pour sertissage. 


Ce genre de galon offre de la ressource et beau- - 


‘coup de variétés. Il convient pour le galon plat et 
en bien d’autres circonstances. De plus il s’accom- 
mode d'autant mieux avec l'ouvrage à encadrer 
que celui-ci est plus fouillé. 

Il se fait quelquefois avec un fl d’or à la bro- 
che, mais le plus souvent avec deux. En règle gé- 
nérale, il est bon de se servir de fl d’or assez gros, 
si le galon peut être gros et surtout si la corde de 
rembourage est grosse. Mais on emploie un fl plus 
fin pour obtenir un relief plus doux sur les rem- 


VOS ER LES NE EN TE CE TS ST VE 
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Fig. 57 


LAHUEEN 


bourages moms forts, ou bien si le travail à -garnw 
demande du fin galon. 

Cependant, il ne faut pas ‘d'excès,- ni dans 

un sens ni dans l’autre, soit pour le fl d'or, 
soit pour le rembourage, car si le fil d'or est trop 
gros pour le rembourage, il ne cèdera pas assez 
au rehef exigé par la corde, et n’accusera pas avec 
élégance es formes qu'on voudrait lui faire pren- 
dre sur ce rembourage. D'autre part, si la corde 
de rembourage est trop faible, le fl d’or passera 
dessus sans plier suffisamment, et-ne donnera pas 
non plus le résultat désiré pour le galon: 
-.H faut en outre éviter de se servir de rem- 
bourage trop mou; la laine, la soie sont d’ordmaire 
trop tendres comme rembourage pour l'or, et il con- 
vient mieux d'employer le chanvre ou même le 
lin tordu, sans quoi on s'expose à bien des dés- 
agréments. E 

On fixe la corde de rembourage au moyen d'un 
double fil de soie ou de coton de teinte quelconque, 
à la façon de la couchure d'or à un fil, et en 
suivant les lignes tracées spécialement pour ce rem- 
bourage. 

H n’est pas nécessaire de laisser de bout à en- 
foncer, on peut commencer à le fixer tout contre le 


RODÈRE DURS 


(Suite, voir page 188). 


- bord du premier bout du rembourage et à le cou- - 


per ensuite tout près du dermier qui le fixe puis- 
que le tout doit être caché par l'or, et qu'il n'y 
a aucune crainte qu'il se défasse. Pour les petits 
rembourages et surtout pour ceux qui ne doivent 


pas être saillants, on peut cependant les faire à 
l'aiguille, avec deux ou trois et même quatre fils à 
l'aiguille, ou avec un seul gros fil, suivant les faci- 
lités qu'on a et les qualités du tissus sur lequel on 
travaille. 

Le fil d'or se pose et se fixe, comme pour la 
couchuüre, mais en lui laissant de l’aise et de la 
souplesse pour lui permettre de prendre le relief 


évitera l'inconvénient que donne k fl 


Quatrième série de ‘points de la première technique. 


4 


obligé par le rembourage. —— Pour pouvoir res- 


pecter la longueur des galons, qu'on doit faire 
avec le fil d'or dans le sens de cette longueur, 


Fig. 59 


{ 
il est nécessaire de prévoir la petite place prise ( 


par la boucle du tournant du fil d'or. Car cette 
boucle faite deux fois sur la largeur du galon (fig 
57) augmentera sensiblement la dimension de ce- 
lui-ci, si on a fixé ses points sur la ligne même de 
la limite, Cela se fera d’autant plus sentir que le 


 galon sera-étroit, ou fait d’un fil d'or assez gros. 


Afin d'éviter ce désagrément, il faut donc fixer les 
points de tournant non pas sur la ligne extrême 
du dessin, mais au moins à un millimètre (d'après 
la grosseur du fl d'or) à l'intérieur de cette ligne: 
à plus forte raison encore si le galon se fait avec 
deux fils d’or, car alors la courbe du tournant est 
plus avarcée et il est impossible de l'éviter, même. 
en tournant sur un seul point fixe. 
On place donc les points à l’intérieur de la ligne 
extrême de la largeur du galon, et on en met deux 


gèrement écartés (fig. 58 et 59). De cette facon, 
les points retiendront bien l’or à sa place et on 


Fig. 60 x Im 
d'or fixé par un seul point. Celui-ci se tt 
plie sur lui-même par le tournant et ne 
s’écarte un peu du tour précédent, que : Qui 
vers le milieu du relief, où il est forcé 
de glisser à côté de l’autre fil, à cause précisément 
de la tension du fil. De là, l'effet peu satisfaisant 
obtenu par la fausse direction que prend inévitable- 
ment le fil d’or. Le travail amsi fait donne à peu 
près l'aspect de fils croisés, qui (selon les goûts). a 
peut-être un certam cachet, mais il représente une 
pure perte de temps, car la moitié de la besogne 
est cachée et faite deux fois, vu que chaque fil 
cache à chaque tour, le bout du tour précédent. 


- (V. fig. 60). 


Il vaut donc mieux PNR e fils ne à côté Fun 
de l’autre, non seulement au milieu du galon, mais 
déjà au tournant de chaque tour. S'il est nécessaire 
pour cela, de fixer l’or comme on l’a dit plus haut, 
par deux points de soie à ces tournants, il ne faut 
pas l’éviter, car le temps passé à cela sera bien vite 


- retrouvé par la plus grande surface couverte avec | 


le même nombre de tours Fe et la besogne sera 
infiniment meilleure. : 


terner les points à l’une et l'autre pl 


;: cette manière augmente un peu la 


- relief simple: car il y a & un bon mélange dt 
à chaque tournant, l'un presque sur l’autre ou lé Le & de lumière qi des ect 


résultats suivant l'asfon het Por au 
De 


plusieurs tours, de façon à former . 


elle enrichit le travail et donne en 
force au relief et accuse 2 
re. 

Un Rd El -e 
_ 62) donnera déjà de bien jolis effets, € ar on à 
_casion de. fixer l'or en trois et quatre ligne 


s* 


> Hrmatiéent par peut tours. ER 

Un autre, à trois cordes par exe 
encore la ressource et le moyen de 
tage l'effet, au point de <perler» le 
63). Au plus simple on peut fixer l'or 
_ lignes de points soït donc aux deux 
entre les Nes ou en fixant Jor 


deux autres jusqu'au tournant de lantre ee e 
alternativement après chaque tour; ou : de 
ou trois tours de deux fils d'or d'une : 
nière, et le mème nombre inversément, : 
Je galon le permet, c'est-à-dire, qu'à 
série de tours (après deux, trois ou quatre) : 
l'or après la première corde d'en haut, et 

_ passe au-dessus des deux suivantes jusqu’ 
- nant d’en bas, etc. On obtient de la sorte un 
gauffré, donnant un relief plus harmonieux 


- travail, et lui enlève du même coup cette | l 
quelquefois trop métallique qu'on lui 
travail simple. L'aspect perlé-gauffré 
bien rendu en fixant le fl d’or aux tou 
une des deux lignes contre chaque co 
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tivement en un où deux tours. Ce pc 
quelquefois employé rer acer 
fonds de motifs en belle broderie. 


de Se des 1 nl nd r 


bre de lignes, rs | 


vir aussi pour les techniques : supérieures, 


quand même de Sy intéresser dès 
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È Autel ‘chrétien 
4 
Fig. L — Autel d’Auriol (V- siècle). 
4 On conserve au Musée Borel, à Marseille, un autel provenant 
LP d'Auriol et remontant au V° siècle. Il représente des colombes tournées ] 
vers le Chiro ou initiales du Christ. Ces colombes symbolisent les 
L apôtres et les âmes unies à Jésus dans le sacrifice. (v_ fig. 1) 
On s’est souvent inspiré : 


«| de ce modéle pour faire des 
… | autels. On l'a fait en pierre, 
| en marbre (par exemple à 
. | l'Abbaye de St-Paul-hors-les- 
Murs, à Rome (v. fig. 2) ou 
en bois sculpté. Nous repro- 


+ 


2} duisons un modèle en bois 
; avec apphcations de pyrogra- 
“| vure, qui a été exécuté au 
x Foyer liturgique des Filles de 


l'Eglise, à Nimes (v. fig. 3). 


DUAL 2e 


" 


une figure d'ensemble 


ro SORT 


| Le Fig. 2 — Autel du noviciat de l'Abbaye de 
St-Paul-hors-les-Murs. 
| il de pyrogravure-et nous 
1 nous confentons, pour le cuivre et Pétain 
repoussé, de donner les modèles 3 gran- 
deur (v. fig. 4 


PYROGRAVURE : Pour ce travail, 


Er Ts +32 


1 faut d’abord décalquer sur le bois son 


dessin. Puis, avec L pointe à tracer forte, 
à on creuse de 3 m 


ullimètres au moîns, 


dessin, en laissant intact le trait 2 


d "une goug= 


étroite et creuse, on enlève les parties pro: 
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Cr 


Lys CCE 


fondes du fond en ayant soin de ménager 


a les larmes, qui en forment la décoration. 
£ . > S Accentuer les creux à certains endroits 


autour des motits pour donner 
plus de relief : sous les colom- 
bes, entre la tige et le raisin 
qu'elle porte. Terminer le tra- 
vail à la pouite de fond large 
et plate. Bruler dans toutes 
les parties creusées, uniformi- 
ser les fonds, adoucir les an- 
cles, donner les tons. Enle- 
ver avec une brosse raide, la 
poussière de charbon qui em- 
pèche de juger du résultat du 
travail et pour obtenir un ton 
de fond moins sombre. Pas- 
ser, au papier de verre, les 
reliefs jaunis par la fumée. 
Le fond terminé, marquer 
d'un trait double les ailes des 
colombes, ombrer très légère- 
ment leur partie inférieure, à 
l’aide de hâchures. Ombrer 
d'une façon plus accentuée les 
raisims. Creuser un peu le 
centre des feuilles, à la gou- 
ge, pour en faire bien déta- 
cher les nervures, laisser les 
bords bien en relief. Ombrer 
très peu les tiges. Pour les 


médaillons. pour le sillon, 
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Fig. 4 -— Chapiteau des colonnes (à gauche; pyrogravure: : TEA mess 
à droite, cuivre repoussé). - : semb 
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“is. 6, en pyrogravure. 
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tal 


“ ATELIER DES FILLES 
“ DE L'EGLISE 


Médaillon du Christ en croix 
pour chasuble. 


e présent numéro de « L’A:- 
an Liturgique » donne 4 plan- 
hes sur papier à décalquer avec 
1 modèle de dais pour Saint- 
ement et d’autres modèles. 
onne un schéma de la Dal- 
que et un plan d’autel en 
gravure. — Un des numé- 
-de cette année sera consacré 
 grände partie au surplis 
c nombreux motifs de brode- 


Le Béguinage de Bruges peut 
faire exécuter par des brodeurs 
de Bruges, des médaillons Ste- 
Thérège de l’'Enfant-Jésus à ap- 
pliquer sur des chasublés. 

Mile Durieu, 16, rue Fénelon, 
Nîmes (Gard) peut fournir aus- 
si des médaillons sur commande 
et tout ce qui concerne les orne- 
ments. 


Agrafe de chape : 32 fr. 
Dessin de M. Jacques. 


En vente chez Mille Van Kerckhove, 
36, rue de la Monnaie, Gand 


Chasuble exécutée pour les missions par l’ouvroir 
missionnaire du Béguinage de Bruges. 


u. Chasuble exécutée par Mile Durieu 
—… 16, rue Fénelon, Nîmes (Gard). 


Fa) ES 


Médaïlon de chasuble pour les 
Missions. (Ouvroir du Béguinage 
de Bruges). 


Vrr oe pour les 
(Ouvroir du Béguinage 
de Bruges). 


{4 
& i 


Ex 2 Médaïllon de dub ss les 


Médaillon de Saint Benoît pour chdenie: exécuté par un brodeur Missions. (Ouvroir du Béguinage 


de Bruges. de Bruges). | 
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, pour sous. 


diacre; fig. 3 


'almatique 


VV 
A4 


un porté É dalmatique. C'était une lon- 
> tunique blanche ayant des manches, quelque- 
née d'or et de pourpre, d’abord usitée en 
ie. comme l'indique son nom. Ce fut un 
at particulier aux évêques seuls; mais lors- 


>s évêques portèrent la chasuble sur la dal- 


lé pape Sylvestre accorda l’usage de la dal- 
ue aux diacres de Rome, seulement aux jours 
plus solennels. Dans la suite les souverains pon- 
Sen firent l'habit spécial de tous les diacres. 
es sous-diacres font usage de la tunicelle, qui 
aussi appelée dalmatique, parce qu’elle diffère 
1 de la dalmatique du diacre. 


eo 


È DECORATION DE LA DALMATIQUE 


NES souvent la dalmatique de la tuni- 
le en orhant celle-ci davantage (v. les fig. 1, 2 
4 par rapport aux fig. 3 et 5); mais on peut 
faire semblables. La photographie ‘ci-jointe re- 
oduit la dalmatique de la fig. 4 et la tunicelle de 
figure 5. (Voir aussi fig. 2, page 192). 
“Comme motif de parement pour la dalmatique 
à peut prendre le modèle que nous donnons à la 
re 14 dé la planche V, en papier à décalquer 


$ ce présent numéro ou en plus petit les motifs 
» médaillons fig. 2, 3.et 4 des planches V, C 


D en papier à décalquer de ce même numéro, 


È 


u les parements que nous avons donné précédem- 
it pour orner le bas des aubes. 
En nos contrées, dit le P. Albert de l'Enfant 


 : 


; ; 


_b) Quclies dimensions Heu avoir 
_ la Croix sur l'autel ? 


7 lus 


s sa MConélitution one Benoit XIV 
37 LR sg 
Debet Crux cum crucifixo inter Rés ita 
minere, ut Sacérdos celebrans et populus sacri- 
> assistens, eundem crucifixum facile et com- 
> intueri possit ». 
«La croix avec Jésus crucifié placée entre les 
andeliers doit ressortir suffisamment pour qu'elle 
être vue aisément, et par le prêtre qui céle- 
“la messe, et par le peuple qui y assiste ». 
Jans la même Constitution, Benoit XIV ajoute 
h ne peut pas célébrer sur un autel où la croix 
fait si miuscule que ë célébrant et les fidèles 
sent à peine la voir. 
à croix doit “Es la tête de celui qui célè- 
afin que ceux qui sont dans la nef puissent la 
sque le prêtre est au milieu de l'autel êt 
célébrant puisse observer les rubriques qui 
crivent à plusieurs endroits « d'élever les 
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ARTISAN. 


, et que la chasuble devint l’habit des pré- 


O.CD., l'arbitraire est allé malheureusement | 


# ki DA ru 


Fig. 6. — Chaubie te et Tes simples (Abbaye de St-André 


jusqu’à faire de la dalmatique une réunion de - 


planches carrées couvrant le dos et la poitrine, avec 
un petit carré. supplémentaire retombant sur le 
haut des bras, alors que ce devrait être une man- 


‘ che. 


« Il est évident que le bougran raide est ici, com- 
me pour la chasuble, un abus qui empêche de se 
conformer aux usages de l'Eglise ». 


PEINTURE SUR TISSUS 


On nous demande des conseils au sujet de la 


a  — Décrets de Rome concernant les ATISLES chrétiens 


di | roix de l'Autel 


(Suite, voir page 182) 


Une petite croix placée au-dessous du Taberna- 
cle ne suffit pas non plus. Il faut en placer dans ce 
cas, pendant la messe, une seconde à la grandeur 
voulue entre les chandeliers. 

« Crux parva cum imagine Crucifixi posita su- 


pra tabernaculum non est Rene tempore sacri-. 


ficu, sed poni tunc debet alia crux:in medio can- 
delabrorum ». (S.R.C. 16. 6. 1663 N° 1270). 

La Sacrée Congrégation des Rites dit encore : 

«La Croix placée sur le tabernacle est suffi- 
sante pour satisfaire à la rubrique si elle est assez 
visible pour le peuple et si le célébrant peut la 
voir commodément ». 

« Crucem super tabernaculum positum sufficere 
ad implementum rubricæ st illa populo sit satis 
ne et si celebrans commode aspicere valeat » 
(11. 6. 1904). 

Les Ephenteridés Lacs (1893, p. 407) in- 
diquent comme mesures normales de la Croix. 

1) Un minimum de 60 cm. de hauteur (dont 


_ 40 cm. pour le Crucifix) et de 40 cm. de largeur 


(les deux bras) pour la croix du Maître-Autel ; 
2) Un minimum de 45 em. de hauteur (dont 


. 30 cm. pour le Crucifix) et de 30 cm. de largeur 


(les deux bras) pour les autels latéraux. 
3) 40 cm. de hauteur et 20 cm: de largeur (les 
deux bras) pour les croix des petites chapelles. 


'e 
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par Lophem). 


peinture sur tissus. Pour assurer une réponse plus 
complète, nous rétribuerions volontiers un article 
où une de nos lectrices développerait cette question 
dans «L’Artisan liturgique ». 


NOTRE COURRIER 


« Les religieuses du Carmel et de la Visitation 
sont enchantées de «L’Artisan Liturgique ». Si 
vous voyiez les jolies choses qu'on fait à la Visi- 
tation surtout. Au Carmel elles n’ont pas encore le 
temps de faire de jolies choses car elles sont en 
fondation, mais plus tard tous les modèles de l’Ar- . 
tisan leur serviront ». (E. de P. Finistère). 


) Quelle place doit occuper 


la Croix sur l’Autel ? 


1) S'il s’agit d’autels latéraux, qui ont une pré- 
delle, il n’y a aucune difficulté :. la Croix occupera 
le milieu de la prédelle et on placera les chande- 
liers de part et d’ autre. 

2) Si l'autel n’a pas de prédelle, mais est une 
simple table, la Croix se mettra aussi au milieu de 
cette table à 60 cm. en arrière. Il n’est pas défen- 
du de rehausser le milieu de cette table pour y 
placer la Croix. 

3) S'il est question de l'autel du Saint-Sacre- 
ment, c'est-à-dire où se trouve un tabernacle avec 
Notre-Seigneur, la Sacrée Congrégation des Rites à ! 
prescrit d’une façon très claire ce qui suit : 

« La Croix doit se trouver entre les chandeliers: 
Jamais devant la porte du tabernacle. Elle peut être 
placée, aussi au-dessus du tabernacle lui-même 
mais pas dans le trône où l’on expose le Saint- 
Sacrement ». 

«Crux collocetur inter candelabra : numquam an- 
te ostium tabernaculi : potest etiam collorari super 
ipsum tabernaculum, non tamen in throno ubi ex- 
ponitur SS, Sacramentum ». (11. 6. 1704 OF M. 
prov. Portugall, n° 4136; item 17. 9. 1822-2621 
et 2. 6. 1883, 35763). 

4) S'il s’agit d’un autel où il y a un trône ina- 
movible pour l'exposition du Saint-Sacrement, il y 
a deux solutions : 

On peut disposer la croix de facon à ce qu’elle 
soit devant le trône et plus bas que lui, ou der- 
rière le trône en le dominant. 


(A suivre). Fr. LUDOVICUS. 


Le désir de revivre la tragédie divine s'était, déjà dès les premiers 
siècles, traduit chez les chrétiens, par un besoin d’imiter les Lieux- 
Saints. 

Les Croisades, qui avaient attiré du XIe au XIIIe siècles toute l’Eu- 
rope chrétienne. en Palestine, donnèrent aussi aux reconstitutions des 
Lieux-Saints en Occident, une impulsion considérable. 

Si de nombreux pèlerins ont retracé le récit de leurs impressions de 
voyage, aucun ne fait pourtant, avant le douzième siècle, une allusion 
précise et directe au chemin suivi par Notre-Seigneur chargé de sa 
croix jusqu'au Calvaire. | 


ORIGINE DES STATIONS 


C'est en 1187 qu’un livre français contient pour la première. fois 
un renseignement de cette nature en mentionnant <la Porte doulou- 
reuse par laquelle Jésus sortit de la ville pour aller à la mort ». Mais 


les précisions iront en s’accentuant au cours des années. 


Au XIVe siècle on trouve l’imdication des endroits où Simon le 
Cyrénéen fut contraint d'aider Notre-Seïgneur; où les Femmes pleu- 
raient à la vue du lugubre cortège, où Marie s’évanouit en. rencon- 


trant son Fils. 
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Fig. 28. 


Fig. 29. — Marbre d’Oscar Sinia (Eglise Ste-Walburge, Bruges). 


IX° Station 


Jésus tombe pour la troisième fois. 


‘gramme déterminé s'était établi pour 


\ 


— Peinture de René De Cramei 
(Eglise St-Pierre, Gand). LÉ 


| 


En raison, sans doute, des règlemeil 


restrictifs portés par les Turcs; un ph 


| 


visite des Saints Lieux par chaque grotl 
de pèlerins qui se rendaient à Jérusalel 
Les pèlerins suivaient à rebours lord] 
des Stations du Chemin de la Croix | 
partaient du Calvaire au lieu de s'y rel 
dre. Cela seul suffit à faire comprend] 
que l’idée d'accompagner en esprit Noti} 
Seigneur dans son douloureux voyage # 
sait encore complètement défaut. 2 


Il n'existe pas alors de Via crucis pi 
prement dite, et en 1507, celleci m 
pas encore regardée comme un objet dl 
tinct de la dévotion. Le mot Station h 
même apparaît pour la Première fois 4 
pliqué à cet exercice, dans une narrati| 
écrite vers 1458 par un pèlerin angla 
Maître William Wey, fellow. du collè) 
d'Eton. 


A JERUSALEM 


. Toutefois, vers 1517, une modificatit 
importante se produit dans la visite d 
Saints-Lieux. Au lieu de conduire les p 
lerins le long du Chemin de la Croix 4 
commençant par le Calvaire et en ee: 
sant au Prétoire, les pères franciscains 
Jérusalem suivront dorénavant la mêni 
direction que Notre Seigneur, et partä 
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+ . . . » « 

la caserne Antonia, ils termineront les pèlerinages au saint Sépulcre. Désormais aussi 
narrateurs décriront les Lieux Saints dans l’ordre historique de la Passion et le pre- 
en de la série sera le prêtre anglais, Richard Torhington (1517). 


à EN EUROPE. Après avoir essayé de reproduire en Occident les édifices et les 
lances relatives des sanctuaires de Jérusalem, les chrétiens de nos provinces tentèrent 
er, vers. le XVersiècle, des monuments originaux, d’abord. de simples ébauches du 
in de la Croix, mais qui iront se perfectionnant sans cesse. 


200 e je 
L'Allemagne semble donner le signal et Cologne prétend même dater sa première 


on de 1440. 


Une série de sept piliers est dressée à l’île de Rhodes pour rappeler des scènes 
Passion; Fribourg limite en 1515, et inspire à un marchand habitant Romans. en 


Le 


Fig. 30. — Fresque de Gekhard Fügel (Eglise St-Joseph, Münich). 


D ôême, nommé Romanet Boffin, l'idée Fig. 31. — Peinture d'Eugenio Cisterna. 
d'ériger en certaines places de sa ville (Eglise des Carmes déchaussés, Courtrai). 
“natale, non plus sept piliers, mais une 
multitude de stations allant jusqu’au 
“nombre de 37. | 

En 1508, Adam Kraft de Nürem- 
“berg, sculpta dans la pierre les 7 chu- 
tes de Notre-Seigneur, allant du porte- 
ment de la croix, jusqu’au Calvaire. 
Ces sept chutes seront, en. même 
“temps, sculptées dans d’autres pays, 
hotamment, à partir de 1515, à Lou- 
Vain, Malines et Vilvorde et en d’au- 
tres localités du Brabant où elles se- 
ront sculptées par Pieter Stercka, dit 
trus Potens et Mathias Steenber. De 
même, à Anvers, au cimetière des 
Franciscains se trouvaient sept sculp- 
türes représentant les sept Douleurs de 
Notre-Dame, rappelant sept chutes de 
Notre-Seigneur dont l’ordre et le su- 
èt différent partiellement de celles 
d'Adam Kraft. 

… Plusieurs écrits et gravures de l’épo- 
jue mentionnent désormais la dévo- 
lion des sept chutes, et la répandront, 
es le début du XVIe siècle, en Alle- 
magne et dans les Pays-Bas. 
L'ouvrage le plus intéressant de ce 
Ycle est celui composé par Jean Van 
aexhen ou Jan Paxha, et édité en 
P63. L'auteur, issu d'une famille 
elftoise, était prieur des Carmes à 
lalines, prédicateur renommé, docteur 
théologie de Louvain, et mourut en 
1532. Il imagina dans son « Gheeste- 
Miyck Pelgrimagie », traduit sous le titre 
fde « La Pérégrination spirituelle », un 
) voyage qui dure 365 jours, avec quin- 
: ze stations à Jérusalem. Ce pèlerinage 
| PRES } le « Sur 
- spirituel du religieux flamand, inspiré 
_ d'ailleurs par les sculptures de Petrus 
* Stercks de Louvain, constitue réelle- 
- ment le point de départ de notre che- 
min de croix actuel. Il fixe exacte- 
ent l’ordre de nos quatorze stations, 


f 
| 


\ 


Fig. 32. — Peinture murale de Henri Marret (St-Louis de Vincennes). 


X° Station : Jésus est dépouillé de ses vêtements. 
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et si « quelqu'un peut revendiquer l'honneur d'a- | TIRE 

: | c x 2 ; S É 
voir donné la forme à la dévotion actuelle, c'est @SS= 
bien ce pieux Carme, de préférence à tout autre ». 


i F Re. “22 
le 
Ni LS, 


| 
De tous ces faits il est permis de tirer des con- | 
clusions capitales. Le choix des stations du che- | 


min de la croix dérive de la pieuse ingéniosité des 
écrivains en Europe, plutôt que de la pratique ob- | 
servée sur place par les pèlerins en Terre Samte. | 
La série actuelle des quatorze stations nous vient, | 
non de Jérusalem, mais de Louvain, par les sculp- 
tures de Pieter Stercks et les méditations de Jan 


Fig. 33. — Peinture de Val. Reyre (Verneuil sur Avre). 


ques d'Allemagne, de France, des Pays-Bas en possèdent d'ancie 
dont les sujets ne coïncident pas avec ceux que l'on connaît part 
aujourd'hui. 


LES QUATORZE STATIONS 


Depuis Clément XII, le nombre des stations est, par décret dun | 
janvier 1731, fixé au chiffre définitif de 14. Quant aux sujets repi 


rt - 


sentés ils doivent: être ceux qu'énumèrent les Constitutions apost 


ques. 


nés dx nrnbec ge 


Des considérations qui précèdent, on peut déduire que l'arrane 
ment actuel des stations manque évidemment en plusieurs pointse 


fondement historique. Ainsi 


1) Rien n’est plus incertain que le nombre des chutes du Sauve 
le long de la voie douloureuse. « L'Evangile, écrit Fouard, ne dit E 
expressément que Jésus soit tombé, mais la violence faite à Simon 
Cyrénéen, tout près du Calvaire, suppose que lé Sauveur avait 
combé sous le poids. s c 


FA 
 : 


du rt TO ip À Aire Lt Vrtéesss ké 


Fig. 34. —_ Peinture de Constantin Meunier 
(Eglise St-Pierre-Capelle,  Hamaut). 

Fait plus extraordinaire de cette histoire déjà 
surprenante, c'est que les Franciscains gardiens des 
Saints Lieux adoptèrent, après un siècle environ, 
l’arrangement de Jan Paxha, en y adaptant leurs 
anciennes traditions. 

La nouvelle méthode fut popularisée dans les 
Pays-Bas par les Franciscains espagnols qui ré- 
pandirent chez nous le Chemin de la Croix en qua- 
torze stations employé dans leurs couvents de la 
péninsule. Leurs frères italiens les suivirent de près. 
Saint Léonard de Port Maurice en érigea un en 
1750, dans le Colisée à Rome. Ce Saint sema plus 
de six cents Chemins de la Croix dans sa patrie’ - 
Son zèle immense fut encouragé par les faveurs des 
Papes Clément XII et Benoît XIV. De son temps 
date la prodigieuse diffusion du Chemin de la 
Croix comme dévotion populaire, dévofon qui est 
gratifiée des mêmes indulgences que l'exercice ac- 
comphi à Jérusalem. 


Il n'exista d'abord aucune règle générale quant 


au nombre et à l'ordre et au caractère des sta- 
tions du Chemin de la Croix. Diverses églises publi- 
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Fig. 35. — Peinture de Louis Wilmet (Eglise de Wavre)! 


XI° Station : Jésus est attaché à la Croix. 


crine Emmerich eut la vision de sept chu- 
ce nombre fut celui de nombreux narrateurs, 
u’au jour où ils firent coïncider quatre de ces 
es avec d'autres épisodes de la Passion, à sa- 
ir les. rencontres de Jésus avec Marie, avec Si- 
r Oyrénéen, avec Véronique et avec les Fem- 
sde Jérusalem. Dans ces quatre cas, la mention 
fute comprenait nos stations actuelles depuis la 
ième jusqu’à la neuvième, soit le véritable che- 
<ntre le-Prétoire et le Golgotha. Si les textes 
éntionnent pas de chutes, ils permettent de les 
oser. Jésus était épuisé par l’agonie de Gethsé- 
et la sueur de sang, par l’horrible et souvent 
m rtelle flagellation, par les coups et par le cou- 
nement d’épines ; 

2) La rencontre de Jésus et de sa mère n'est 
davantage relatée dans l'Evangile. Elle appa- 
pourtant dès le Xe siècle dans une miniature 
du Codex Egberti et au XIIe siècle dans le livre 
peint par le moine Denis du mont Athos et dont le 
10nd semblé remonter au VIle siècle. Cet épisode 
Hentre dans la dévotion qu'en 1296, mais n'est-il 


Pas aussi vraisemblable que les chutes 2 


= «Marie s'en alla ainsi narre l'Evangile apocry- 
phe de Nicodème (200 ans après Jésus-Christ} — 
elle s'en alla avec Saint Jean et ses compagnons 
Par un autre chemin plus court, afin de devancer 
1e ét d'arriver jusqu à lui, au débouché de 
plusieurs rues. Quand elle le vit chargé d’un bois si 
énorme, elle failht perdre la vie de douleur et ne 
Put rien lui dire, parce qu'il était pressé par ceux 
qui le conduisaient en grande hâte à Ja mort »: 


Fig. 37. — Marbre d'Oscar Sinia (Eglise Ste-Walburge, Bruges). 
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Fig. 36. — Peinture murale de Henri Marret 


(St-Louis de Vincennes). 


3) La scène de Véronique n'offre pas plus de garantie 

mais elle n'est pas moins émouvante. 

L'Evangile apocryphe de Nicodème donne le nom de 
Véronique à la femme qui, affligée d’un flux de sang, se 
glissa à travers la foule, parvint jusqu'à Jésus, toucha à 
la dérobée la frange de son manteau et fut instantané- 
ment guérie. Son voile est pour la première fois mention- 
né dans un manuscrit du VIlle siècle qui raconte que 


.Tibère, gravement malade, fut guéri en touchant le por- 


trait du Christ que l'héroïne avait peint sur un voile. 

A la fin du XIIe siècle on commença à dire que c'est 
le Christ lui-même qui imprima son image sur l'étoffe. 
« Jésus, écrira l’auteur de la Légende dorée qui reproduit 
ces récits, appuya ma toile contre sa face et je vis que 
son image s’y était gravée ». C'est. Véronique qui parle 
en ces termes à Volusien. 

Vers 1400, les artistes représentent simplement Véroni- 
que suivant Jésus au supplicé. La pemiure allemande re- 
produit encore, jusqu'au milieu du XVe siècle, l'image 
glorieuse: et pour la première fois, le geste pitoyable 
prêté à la pieuse femme apparaît dans l’art avec une 
miniature française de 1450. 

Vers cette époque donc la légende se soude définitive- 
ment à la Passion. Ainsi, composée en Occident, elle a 
passé à Jérusalem, où elle a cherché et trouvé des sou- 
venirs de cette Véronique. Vers le XIVe siècle on y ren- 
seigne sa maison au nombre des Lieux Saints, et les pè- 
lerins en parlent à partir de 1435 comme d’un détail de 
la Via Crucis; et elle en restera dès lors une des stations 
les plus émouvantes. 

L'Eglise a permis cette dévotion, bien que certains de 
ses détails ne soient pas appuyés sur des textes évangéli- 
ques, parce qu’elle inspire de profitables méditations, de 
fructueuses élévations de l'esprit et de généreuses émo- 
tions du cœur. 


AVANTAGES DE NOS CHEMINS DE LA CROIX. 


« Un voyage à Jérusalem ne peut être le fait que de 
quelques rares voyageurs. Par contre, comme le dit un 
ouvrage imprimé à Nurembergten 1521, il vaut beaucoup 


XII: Station : Jésus meurt sur la Croix. 
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a dé dE 


mieux faire le pèlerinage avec 
son cœur qu'avec ses pieds; et 


la voie douloureuse est devenue. 


chrétiens, la route en fous temps 
et en tous lieux fréquentée par 
ceux qui aiment suivre les pas 
de Notre-Seigneur et l’accompa- 
gner dans ses tortures physi- 
ques et morales jusqu’au Cal- 


vaire ». 


LE CHEMIN DE CROKX 
ET L'ART 


Nous illustrons le présent nu- 
méro de «L'Artisan Liturgique» 
de quelques productions du 
XIXe et du XXe siècles et don- 
nons des explications. 

L'Italie actuelle 
plus la splendeur artistique qui 


ne connait 


illustra plusieurs siècles de son 
histoire. Le Chemin de la Croix 
du professeur Eugenio Cisterna 
(Fig. 37) date de 1923 et est 
conservé au couvent des Carmes 
à Courtrai. Il est d’allure tradi- 
tionnelle et dénote une certaine 
douceur de sentiment. Les lignes 
sont souples, le coloris est dis- 
cret, maïs les attitudes sont sou- 
vent théâtrales. 


Fig. 39. — Tableau de Jan Toorop (Oosterbeek). 


L'innovation artistique la plus importante en Allemagne fut la création de l’école 
de Beuron. (Fig. 4 et 38). 
devenu Bénédictin avec ses confrères Wüger et Steiner. Quoique Joris Karl Huysmans 
ait blâmé ironiquement ce qu’il appelle « cet alliage d’art français du premier empire 
et de l’art anglais moderne, en fresques qui reportent à l’imagerie de Syrie et de 
l'Egypte », il faut reconnaître avec Maurice Denis que l’hiératisme de l’école bénédictine 
aboutit à un renouvellement des expressions traditionnelles de Part ecclésiastique. La 
technique résulte, ainsi parle le même critique, d’une réaction en faveur de l’art classi- 
que, contre les excès du romantisme. Ignorant le XIle siècle et la richesse de l’art gothi- 
que, Beuron veut baptiser l’art grec et égyptien, et tirer de l’étude des chefs-d'œuvre 
antiques les formules qui expriment méthodiquement les formes et les figures, les senti- 


la route chère à tous les bons ” 
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ments et les idées conformes à la liturgie catholique. De“ 
là les draperies élégantes, les visages inexpressifs, les atti” 
tudes calmes, les lignes irréprochables de ses stations qui 
moins touffues, seraient bellement décoratives. Le. 

L'école de Munich pratique une manière diamétrale 
ment opposée.L’œuvre du professeur Gebhard Fügel (Fig 
7, 19, 22 et 30), reconstitue les stations dans un cadre 
oriental; elle dénote un souci du réalisme dans les attitu 
des, dans les gestes, dans les expressions de douleur, de 
pitié et de haine. L'artiste aime extérioriser des mouy 
ments vifs et des sentiments violents: il se montre moi 
préoccupé de la composition d'ensemble, de la pureté des 
lignes que des jeux coloristiques; ceux-ci accusent des« 
contrastes de clair obscur plutôt que des harmonies de 
nuances. Nous retrouverons sa conception, avec plus de 
perfection, dans l’œuvre du belge Ernst Wante. 

En France, James Tissot et ses disciples révêrent de 
rénover l’art religieux par des évocations archéologiques. 
aussi fidèles que possible; mais d’autres cherchent en ce“ 
moment des formules nouvelles par un retour à l'idéa- 
lisme des Primitifs et une actualisation de la lettre 
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Fondée vers 1870 par Didier Lenz, un sculpteur munichois 


Fig. 40. — Marbre de Roger de Villiers. 


XII Station : Jésus meurt sur la Croix. 
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Fig. 42 — Peinture de Jozef Janssens 


(Cathédrale d'Anvers). 
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Fig. 43. — Peinture murale de 


évangéhque. Divers groupements signalent en 
ce sens, notamment : Les Ateliers d'art sacré de 
Denis (Fig. 2, 16 et 25) et Desvallières; L'Arche 
de Storez et Valentine Reyte, (Fig. 8, 14, 21 

33). Les Catholiques des Beaux Arts de Tournon 
et de Mile Valentin, Les Artisans de FAutel de 


Paul Croix-Marie et d’autres. 
Roger de Villiers, dont le beau 
: di 
la 
Passion. Et ce fut comme toujours une réussite 


lignes simples, émotion contenue, acte de foi sin- 


es seront fort diverses : 
Constantin Meunier (1831-1905) s’affirmera ré- 
‘ i "é de St-Pierre-Capelle- 
son chemin de croix qui esi 

re picturale la plus importante. (Fig. 26 
culpteur au début de sa carrière, devenu 
s l'un et 

peignant de moins en mo sculptant de 


: 


plus en plus. 


Le chemin de la croix 


Ve 


2e période de 


de la a 

rist en 
mort. On 
traits du Christ, Meunier n'avait en somme voulu 


S'y hé jusqu’à la 


croyant et il 


a essayé de faire croire que sous les 


exprimer que la seule souffrance d'homme misé- 
rable qui est chacun de nous. Erreur profonde ! 


Quand il représente le Christ, il pense à Jésus, le 


Verbe incarné, et tel est le sens du Crucifix qui 


Ce-Chemin de Croix est digne de l'artiste dont 
on a pu dire que sa gloire n’est pas nationale maïs 


humaine. 


(page 217}; 


Le pemtre anversois Ernst Wante, 


né en Flandre en 1872, a composé plusieurs che- 


Henri Marret (St-Louis de Vincennes). 


XII et XIII Stations : Jésus meurt sur la Croix. Îl est remis à sa mère. 
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mins de croix, notamment ceux des églises Saint- 
Antoine à Anvers, Saint-Michel et Saint-Joseph à 
Bruxelles. Ce dernier commandé par les PP: Ré- 
demptoristes en 1902, et achevé au lendemain de 
la guerre, restera une de ses œuvres les plus carac: 
ténistiques.. (Fig. 45). 


Très: représentatif de l’école dans: laquelle s’est 
illustré Jozef Janssens (Fig, 42) héritier des Guf- 
fens et des Swerts, et des maîtres de Düsseldorf 
(Ittenbach-Deger-Cremer successeurs d'Overberk) 
il révèle dans sa technique une virtuosité consom- 
mée: il reconstitue volontiers les scènes bibliques 
dans leur cadre oriental mis en vogue par James 
Tissot. 


Au contraire Jean Collon, l’auteur du Chemin de 
la Croix blanc et noir de l’église St-Henri de Wo- 
luwe (Fig. 20) manifeste une tendance à une sim- 
plification plus décorative. On peut regretter que 
l’artiste n’y ait pas mis en œuvre toutes les ressour- 
ces d’un talent qui a produit ses’ plus belles réa- 


lisations dans l’art profane. 


René De Cramer, dont les compositions décora- 
tives sont nombreuses, affirme par celles-ci que 
l'Ecole St-Luc à laquelle il doit sa formation, ‘sait 


s'adapter aux exigences des temps modernes. (Fig. 


28). 


Oscar Sinia, nous- révèle la pleine mesure de son 
talent dans le nouveau Chemin de la Croix de 
l’église de Ste-Walburge à Bruges. Sa technique 
est toujours à la hauteur de son inspiration pro- 


fondément chrétienne. (Fig. 18, 29 et 37). 


Le liégeois Adelin Salle, nous a donné en 1926 
un Chemin de la Croix en terre cuite. Triomphant 
des difficultés du procédé, il a su mettre dans ses 
petites compositions beaucoup de grâce et de no- 


blesse. (Fig. 9, 13, 23 et 27). 


Emile Deckers, qui s’était affirmé par de grands 


travaux de décoration, se présente comme un te- 


amant de l’académisme dans l’œuvre qu'il vient de 


IMPRIMATUR 
Mechlinæ, 12 Januari 1929: 
- 1. Thys, can. lite cens. 
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Fig. 44. — péter d'Emile Deckers (Eglise d'Ensival, Verviers). 


commencer pour l’église d'Ensival (Verviers). Trois 
stations seulément sont en place (voir la 14e, Fig, 
44), mais elles font bien augurer de l’ensemble. 

Enfin permettez-moi de parler d’une série de 
stations que j'ai eu l’hénneur de pendre pour l’égli- 
se de Wavre. (Fig. 11 et 35). 

La critique a signalé que l’œuvre ne révèle mi 
influence subie n1 formule préconçue. Tandis que 
les gestes des. personnages accessoires convergent 
vers le Christ, le Sauveur, dans les 12 premiers épr- 
sodes, fixe ses regards douloureux sur le fidèle, et 
dans les deux dernières, son! visage aux yeux clos 
par Ja mort, nous est montré par la Sainte-Vierge. 
Ce Christ regardant obstinément le fidèle a pour 
but essentiel d’attirer, de retenir l’attention, de pro- 
voquer et d'intensifier la prière. Cé détail est nou- 
veau, croyons-nous, dans l’histoire du Chemin de 
la Croix. Tout en exprimant une vive souffrance, 


Fig. 45. — Peinture d’Ernst Wante (Eglise St-Joseph, Bruxelles). 


XIV: Station : 
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le visage du Christ conserve une noblesse « 


de est mis dans le MALE 


rappelant‘ la divine dignité. LUS patient 


À 


bre des personnages est: Érnité au st ct r 
La simplicité des fonds vise à ne pas 
pensée du fidèle. Deux auteurs du dra 
nent sans cesse autour “ie es #le: 


Sauveur expie le crime. 


Si le spectacle de cette œuvre parvient 
ler des remords dans l’âme des pécheurs, 
ver’ Ju us dans le cœur des ue 


